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1. Quel souk !


Amy se tenait au beau milieu du souk Khan el-Khalili du Caire, scrutant frénétiquement les allées pour tenter de localiser son frère. Le décalage horaire, la chaleur, la clameur ambiante lui embrumaient le cerveau. Elle l’avait quitté des yeux une seconde pour acheter un crayon Nefertiti et, quand elle s’était retournée, il s’était volatilisé.
Elle avait du mal à savoir ce qui l’agaçait le plus chez Dan… Sans doute cette manie de disparaître sans prévenir.
Ou le simple fait qu’il soit son petit frère. Un garçon de onze ans.
À moins que ce ne soit sa dernière lubie : réciter l’alphabet en rotant.
Les marchands criaient pour couvrir la musique. Sous les banderoles de couleurs vives, les badauds allaient et venaient d’un stand à l’autre, leur sac à dos sur le ventre afin de ne pas tenter les pickpockets. Une femme portant un foulard zigzaguait entre une rangée de chaises turquoise, sur les traces de ses deux fils. Un homme avançait d’un pas vif, un panier d’oranges en équilibre sur le crâne. Une touriste affublée d’une casquette de base-ball et d’un T-shirt « JOLIE MOMIE ! » circulait avec son appareil photo vissé à l’œil.
Il régnait une chaleur de plomb. Amy avait la tête qui tournait : toutes ces couleurs, ces bruits, ces visages… Elle qui avait toujours détesté la foule, elle avait l’impression qu’au Caire elle allait être servie !
Elle repéra Nellie, leur jeune fille au pair, en train de marchander des épices un peu plus loin. Avec ses cheveux hérissés, jaunes et noirs, on ne pouvait pas la manquer.
Ils étaient arrivés de l’aéroport en taxi une heure plus tôt. Lorsque le chauffeur avait négligemment annoncé : « Voilà le souk, un endroit à ne pas rater ! », Nellie lui avait ordonné de s’arrêter. Et ils avaient débarqué dans le marché avec leurs bagages et la caisse du chat, Saladin, qui ne cessait de miauler.
– Dix petites minutes de shopping et on file à l’hôtel, avait-elle promis. Oh, génial, des graines de cardamome !
Chaque fois qu’ils visitaient une nouvelle ville, elle en profitait pour découvrir des spécialités culinaires on ne peut plus étranges.
Enfin, Amy repéra son frère : il était en admiration devant une vitrine remplie de souvenirs, captivé par un taille-crayon Toutankhamon, à moins que ce ne soit par une lampe torche en forme de momie.
Elle traversa la ruelle en s’efforçant de ne pas le perdre de vue dans la foule mouvante, malgré la lumière aveuglante. Elle regrettait tellement les grands magasins climatisés !
La touriste avec le T-shirt idiot était tout près de Dan. Elle baissa ses lunettes afin de le dévisager… Amy se raidit. Un homme coiffé d’un chapeau de paille la gênait, elle se pencha pour mieux voir.
La touriste étira son index comme si elle avait une crampe. L’éclat du soleil fit étinceler une pointe métallique sortant de son ongle.
– Dan ! hurla Amy.
Hélas, sa voix fut couverte par la musique et les cris des commerçants.
Elle fonça droit devant, esquivant de justesse un marchand qui portait sur l’épaule un filet plein de ballons jaune fluo.
L’aiguille jaillit de l’ongle rouge sang de la touriste. Dan plaqua son front contre la vitrine.
– Attention !
Amy croyait crier, mais seul un gargouillis étranglé s’échappa de sa gorge.
Elle se rua sur son frère, écartant à la dernière seconde l’aiguille fatale qui se planta dans un crayon Nefertiti.
Elle ne pouvait détacher ses yeux de la pointe étincelante. Au ralenti, une goutte de poison tomba dans la poussière.
Amy leva les yeux. Irina Spasky. Ancien agent du KGB. Et accessoirement leur cousine.
L’espionne secoua la main, sans parvenir à déloger l’aiguille. Un tic nerveux agita sa paupière gauche.
Le vendeur accourut.
– Je crois que ce crayon vous a choisie, ma belle dame ! On a d’autres modèles si vous voulez !
Irina se retourna, agacée.
– Je n’ai que faire de votre camelote, maudit escroc !
Les deux enfants en profitèrent pour s’éclipser. Dan fonça dans la foule comme un demi de mêlée et sa sœur le suivit.
Ils s’engouffrèrent dans le labyrinthe de ruelles. Lorsqu’ils s’arrêtèrent, hors d’haleine, Amy s’aperçut qu’ils étaient perdus. Complètement perdus.
– Nellie doit nous chercher, fit-elle en consultant son téléphone portable. Pas de réseau. Il va falloir qu’on retrouve notre chemin tout seuls.
– En espérant ne pas croiser camarade Irina, ajouta Dan. Les réunions de famille, très peu pour moi.
Ils avaient appris à se méfier de leurs oncles, tantes, cousins et cousines. Quelques semaines plus tôt, tout le clan s’était réuni pour l’enterrement de leur grand-mère, Grace Cahill. Depuis la mort de leurs parents, Dan et Amy étaient très attachés à elle. Ils passaient tous leurs week-ends dans son manoir, non loin de Boston. Le cancer l’avait emportée, les laissant seuls au monde.
Et ils n’étaient pas au bout de leurs peines.
Grace avait invité les quatre branches de la famille Cahill à la lecture de son testament. Dans un petit film, elle leur avait proposé un choix : encaisser un million de dollars ou participer à une chasse au trésor qui ferait du vainqueur le maître du monde. Amy et Dan n’avaient pas hésité longtemps : ils savaient que leur grand-mère comptait sur eux pour relever le défi.
S’ils s’étaient doutés de ce qui les attendait ! Leurs cousins s’étaient révélés des adversaires impitoyables. Irina n’hésiterait pas à les droguer, les kidnapper, ou même les tuer si cela s’avérait nécessaire.
Ils déambulèrent dans les allées du souk. Amy avait l’impression de tourner en rond. Comme dans un rêve où on court sans jamais arriver nulle part. La veille, elle était à Séoul, en Corée. Et avant ça, à Tokyo, Venise, Vienne et Salzbourg. Et aussi à Paris et à Philadelphie. Elle avait même fait escale dans un petit aéroport privé de Russie.
Elle n’avait jamais eu autant de secrets.
Elle n’avait jamais eu aussi peur.
Elle n’aurait jamais soupçonné posséder un tel cran.
À Séoul, ils avaient failli être enterrés vivants. Laissés pour morts par des gens à qui ils avaient fait confiance. Natalie et Ian Kabra…
Non, elle ne voulait pas penser à lui. Elle ne voulait pas se rappeler qu’il lui avait pris la main pour sceller leur alliance. Une alliance qui n’avait duré que quelques heures, jusqu’à ce qu’il trouve le moyen de se débarrasser d’elle.
Non, elle ne voulait pas penser à Ian.
Puis ils avaient découvert que le seul membre de la famille à qui ils croyaient pouvoir se fier les avait également doublés. Alistair Oh s’était fait passer pour mort alors qu’il était bel et bien vivant.
Ils avaient repris l’avion pour venir au Caire, aiguillés par un mince indice. Une forme pyramidale et un seul mot : Sekhmet. La déesse égyptienne à tête de lionne. Malgré toutes ses recherches, Amy n’avait pas compris ce qui les amenait en Égypte… ni ce qu’ils cherchaient exactement.
Elle sentit la sueur ruisseler sous son T-shirt. Il devait faire plus de quarante degrés. Ses cheveux se dressaient sur sa nuque. Elle pensa à Ian, toujours impeccable quelles que soient les circonstances. Non, non, surtout ne pas penser à lui.
– Espionne russe à deux heures ! siffla son frère.
Irina ne les avait pas repérés. Elle examinait les vitrines de l’autre côté de l’allée.
Amy attira Dan dans un café, occupé majoritairement par des hommes qui buvaient un thé, discutaient à voix basse ou lisaient le journal. Les touristes sirotaient leurs jus de fruit, le nez plongé dans leurs guides. En passant, Amy bouscula avec son sac à dos un client assez trapu. Son verre de thé à la menthe se répandit sur son costume blanc.
Tous les regards se tournèrent vers elle. Les joueurs de backgammon s’interrompirent. Rouge de honte, elle tenta d’éponger le liquide en bégayant :
– Dé-dé-désolée !
– Pas de problème, jeune demoiselle, fit l’homme en souriant. Ce n’est que du thé.
Au mur, d’immenses miroirs reflétaient la scène. Amy aperçut son visage écarlate, le serveur qui accourait… et la porte qui s’ouvrait.
Sous son déguisement de touriste, la démarche martiale d’Irina était reconnaissable entre toutes.
Dans trois secondes exactement, elle allait les repérer.
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2. Un nouvel allié ?


L’homme trapu se leva, les dissimulant un instant. Dan saisit l’occasion pour glisser sous un épais rideau, entraînant sa sœur.
Ils se retrouvèrent dans un petit couloir. Poussant une porte, ils émergèrent dehors. Ils étaient dans une allée minuscule qui serpentait à l’arrière des boutiques. Irina n’allait pas tarder à débarquer. Ils contournèrent une charrette pleine de caisses, réveillant l’homme qui s’était assoupi derrière, à l’ombre. Ils pénétrèrent à l’intérieur d’un nouveau magasin par la porte de service. La réserve était poussiéreuse, et Dan avait du mal à respirer.
– Tu as ton truc contre l’asthme ? demanda sa sœur.
– Il… est… dans le… sac… de Nellie.
Il avait horreur de ça. C’était comme si on lui compressait les poumons et, bien sûr, ça lui arrivait toujours au mauvais moment.
– Au moins, tu ne risques pas de le perdre, commenta ironiquement sa sœur. Allez, viens !
Ils quittèrent l’arrière-boutique pour une pièce spacieuse, avec de superbes tenues de danseuse du ventre suspendues au plafond.
– Bonjour ! Vous voulez un costume ? C’est pas cher !
– Euh, non, y a pas ma taille, répliqua Dan en décampant. Merci quand même.
Ils enfilèrent une petite rue sinueuse, puis une autre. Enfin, Amy s’arrêta.
– Ouf, on l’a semée.
– Pour le moment.
Dan lui prit le coude.
– Regarde !
Elle déchiffra le panneau : SEKHMET.
Dans une vitrine drapée de velours rouge comme une scène de théâtre se tenait une unique statue. Une déesse de pierre bleue, avec une tête de lionne, fière et droite.
Sans un mot, les deux enfants poussèrent la porte de la boutique.
La statue paraissait fort ancienne, la pierre était polie par le temps, et l’une des oreilles de lionne ébréchée.
Le vendeur, un homme mince et affable en pantalon noir et chemise blanche, accourut.
– Cela vous intéresse ? Très belle pièce. Attention, ce n’est pas une copie, elle est d’époque. Elle a appartenu au général Bonaparte, précisa-t-il. Vous avez l’œil.
– Napoléon Bonaparte ? Il n’était pas italien, celui-là ? s’étonna Dan.
Sa sœur leva les yeux au ciel.
– Napoléon était l’empereur des Français. Il voulait conquérir le monde ! Tu te rappelles ? on a vu son portrait dans le quartier général des Lucian, à Paris. C’était un Cahill, un de nos ancêtres.
Les membres du clan Lucian faisaient preuve d’un sens inné de la stratégie que l’on retrouvait chez les Kabra ainsi que chez Irina Spasky, l’ancienne espionne russe.
– S’il a choisi cette statue, c’est qu’elle devait avoir une grande importance, conclut Dan.
– Ce n’est sûrement pas aussi simple, répliqua sa sœur.
– Et pourquoi pas, pour une fois ?
Le commerçant reprit d’une voix plus forte :
– Vous semblez fascinés par ce chef-d’œuvre. Oui, Napoléon avait amassé de nombreux trésors. Il en a emporté certains en France, mais d’autres sont restés ici.
Il caressa la statue.
– Vos parents vous accompagnent ? Je peux vous faire un très bon prix. Vous êtes dans la meilleure boutique d’antiquités du Caire.
– Non, merci, répondit Dan.
En tant que collectionneur, il savait que, pour faire une affaire, il ne fallait pas se montrer trop pressé.
– Viens, Amy. On continue à regarder. Et puis d’abord, qu’est-ce que le général Bonaparte serait venu faire en Égypte ?
– Il a envahi l’Égypte en 1798, répondit-elle.
– Ah ! s’exclama le marchand. La demoiselle est calée en histoire. Je serais fier que ma statue parte chez une personne aussi cultivée. Tenez.
Il la força à prendre la statuette.
Étrange sensation de tenir un objet aussi ancien entre ses mains. Quelque chose que le général Bonaparte lui-même avait touché. Amy avait du mal à concevoir qu’elle était liée à une lignée de personnalités extraordinaires. Napoléon, son ancêtre !
– Allez, je vous la fais à deux mille.
La jeune fille sursauta.
– Deux mille dollars ?
– Mille cinq cents seulement pour vous. Elle intéresse quelqu’un du musée du Caire. Il doit revenir la voir à quatre heures.
– Ça, j’en doute, Abdul, fit une voix.
Amy se retourna. Elle avait aperçu le jeune homme dans le fond de la boutique, mais ne l’avait pas vu approcher. Grand, blond, il devait avoir une vingtaine d’années et portait un T-shirt, un bermuda beige et des sandales en cuir. Son bronzage faisait ressortir ses yeux verts.
– À moins qu’il n’ait besoin d’un nouveau porte-clés, ajouta-t-il avec un accent anglais.
Il lui prit la statuette des mains.
– Je la daterais approximativement des années… 2006-2007 ?
– Oh non, Théo, tu te trompes, affirma le marchand avec un sourire gêné. Il s’agit d’une authentique pièce de collection, je t’assure…
– Il s’agit d’une authentique contrefaçon, ça, c’est sûr !
– Selon lui, elle a appartenu à Napoléon, fit valoir Dan.
– À Joe Napoléon, qui tient la pizzeria au bout de la rue, alors, se moqua le dénommé Théo.
Dan sourit, satisfait.
– Ah, tu vois, Amy ! Je t’avais bien dit que Napoléon était italien !
– En fait, il est né en Corse, corrigea le jeune homme. Je vous fais visiter le reste du magasin ?
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– Non, pas la peine, intervint Abdul. Je n’ai pas ce que vous cherchez, allez voir à côté. Je vais fermer, de toute façon…
Théo le contourna pour tirer un épais rideau. Une dizaine d’ouvriers étaient assis à une longue table. Amy se hissa sur la pointe des pieds pour apercevoir ce qu’Abdul essayait de leur cacher. Les employés ponçaient des dizaines de statues de Sekhmet identiques au papier de verre afin de leur donner une patine ancienne.
Le commerçant haussa les épaules.
– Faut bien gagner sa vie.
– Plus ou moins honnêtement, fit Théo.
Dan agrippa alors le bras de sa sœur. Le front collé à la vitrine, Irina était en train de regarder dans la boutique.
Théo remarqua leur inquiétude.
– Qui est-ce ? Votre mère ?
– Non, une dame qui fait partie de notre voyage organisé, expliqua Amy. Une vraie plaie !
– Elle n’arrête pas de nous suivre, renchérit Dan. Il y a une autre sortie ?
– C’est une de mes qualités, j’ai toujours un plan B, répliqua Théo.
Le carillon de la porte tinta juste au moment où ils s’engouffraient derrière le rideau.
Cette fois, c’était plus simple. Il leur suffisait de suivre leur guide. Il se faufila habilement dans le labyrinthe d’étroites ruelles et les ramena à l’entrée du marché.
– C’est bon, vous l’avez semée. Vous voulez un taxi pour rentrer à votre hôtel ? proposa Théo.
– On a perdu notre jeune fille au pair, avoua Dan. Il faut qu’on la retrouve…
– Voyons, commençons par le commencement. Où l’avez-vous vue pour la dernière fois ?
Amy fronça les sourcils.
– Devant un stand d’épices…
– Mouais, ça ne m’aide pas beaucoup. Vous vous souvenez d’autre chose ?
Dan ferma les yeux.
– Il y avait un panneau jaune avec des inscriptions arabes en marron. Trois rangées de paniers d’épices. Des noix dans des seaux verts. Le vendeur avait une moustache et un grain de beauté sur la joue gauche. Et à côté, c’était un étalage de fruits avec un gars tout maigrichon sous sa casquette rouge qui criait : « Grenades ! Grenades ! »
Théo regarda Amy, surpris.
– Ça lui prend souvent ?
– Constamment.
Ils suivirent à nouveau le jeune homme à travers le souk, guettant Irina du coin de l’œil.
– Vous habitez ici ? lui demanda Amy alors qu’ils se frayaient un chemin dans la foule.
– Je suis parti faire mes études en Grande-Bretagne, mais je suis revenu après.
– Vous avez l’air de connaître la ville comme votre poche.
– J’ai travaillé comme guide touristique, expliqua-t-il en souriant.
Amy réalisa alors qu’il était sacrément mignon.
Nellie les attendait, furibonde, devant le stand où ils l’avaient laissée. Elle avait à la main un filet à provisions plein. À ses pieds étaient empilés le sac marin de Dan, son propre sac, plus le cabas qu’ils avaient emprunté à Alistair. Saladin miaulait à fendre l’âme dans sa caisse.
– Où étiez-vous passés ? J’ai cru que vous aviez été enlevés !
En apercevant Théo, elle s’interrompit brusquement pour le toiser de la tête aux pieds.
– Salut, Indiana Jones, ronronna-t-elle comme Saladin devant un filet de merlan frais.
Entre-temps, la jeune fille au pair avait fait du shopping. Elle avait enroulé un tissu mauve brillant par-dessus son T-shirt noir pour se faire une tunique. Un trait de khôl noir soulignait ses yeux et ses paupières étaient irisées de poudre dorée. Une multitude de bracelets tintaient à son poignet. On aurait dit qu’elle s’était échappée d’un harem pour aller à une soirée hip-hop.
– Salut, Mary Poppins, répondit Théo avec un sourire charmeur.
– Supercalifragilisticexpialidocious ! C’est vrai, je suis magique !
Elle lui tendit la main.
– Nellie Gomez.
– Théo Cotter.
La poignée de main dura un peu plus longtemps qu’elle n’aurait dû. Dan crut même voir Nellie rougir. Il leva les yeux au ciel.
– Si Théo n’avait pas été là, on se serait fait rouler ! On allait acheter à prix d’or une statuette antique qui datait d’hier.
Le jeune homme haussa les épaules.
– Hélas, ce genre de piège à touristes court les rues. Je pourrai vous emmener chez de véritables antiquaires, si vous voulez, fit-il sans quitter Nellie des yeux.
– Ce serait fantastique ! affirma-t-elle comme s’il venait de lui offrir la lune.
– On ferait bien de rentrer à l’hôtel, intervint Amy.
Théo avait l’air sympathique, mais pouvaient-ils lui faire confiance ? Et puis, ils n’avaient pas de temps à perdre. En Corée, ils avaient trouvé une carte de fidélité dans la chambre d’Alistair. Ils s’en étaient servis pour réserver une chambre à l’Excelsior, un hôtel du Caire. Elle avait hâte de s’y installer pour échafauder un plan au calme.
Théo prit les sacs des mains de Nellie.
– Vous vous intéressez à Napoléon, c’est ça ? demanda-t-il en se tournant vers Amy. Vous saviez qu’il avait amené une ribambelle de savants, d’archéologues et d’artistes pour étudier le pays ?
« Un vrai Lucian ! », pensa Dan.
– La maison où vivait l’équipe scientifique est devenue un musée, poursuivit le jeune homme, et je connais le conservateur.
« Oh non ! », gémit le garçon en son for intérieur. Dès que sa sœur entendait le mot « musée », elle avait l’eau à la bouche. Comme si on lui présentait un banana split sous le nez.
– C’est loin ? s’enquit-elle, brusquement intéressée.
Finalement, ils pouvaient peut-être faire un petit détour avant d’aller à l’hôtel. Qui sait si cette demeure ne cachait pas un indice ?
– Rien n’est jamais bien loin, au Caire, affirma Théo. La maison el-Sennari est sur Haret Monge.
– Mais oui, bien sûr, tout le monde le sait ! s’exclama Dan.
– Venez, on va prendre un taxi.
Théo les conduisit jusqu’à une artère très passante. Il n’y avait même pas de files sur ce grand boulevard. Les voitures se glissaient dans le moindre espace, coupant la route aux camions et aux bus, brûlant les feux rouges, dans un concert de cris et de Klaxons. Amy, Dan et Nellie se regardèrent. Comment arrêter un taxi au milieu de cet enfer ?
Mais Théo descendit calmement du trottoir, leva la main, et un véhicule s’arrêta devant lui.
– Ah, vous voyez ! s’exclama Nellie, triomphante. Je vous avais bien dit que c’était Indiana Jones.
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3. Encore un musée !


En arrivant devant la maison el-Sennari, Théo glissa une liasse de billets au chauffeur.
– Bakchich, leur expliqua-t-il.
– À vos souhaits, répliqua Dan.
Le jeune homme sourit.
– Non, un bakchich, c’est un pourboire. Je lui ai demandé de nous attendre.
Tandis que Théo partait devant avec Nellie, Dan se tourna vers sa sœur.
– Encore un musée poussiéreux ! Et qu’est-ce qu’on cherche exactement, cette fois ?
– Aucune idée, reconnut Amy.
– Le lien avec Napoléon Bonaparte est un peu… hasardeux, non ?
– C’est vrai, on n’a pas grand-chose. Mais, souviens-toi, c’était pareil à Philadelphie, Paris, Vienne, Salzbourg, Venise, Tokyo et Séoul. Et on a quand même réussi. On sait que Napoléon était un Lucian. On suppose que l’une des clés est cachée en Égypte. Donc s’il l’avait trouvée, ou s’il avait une piste, il a sûrement laissé un indice pour ceux de son clan.
– Ce serait trop drôle de piquer un truc juste sous le nez de camarade Irina.
Théo tint à payer leur entrée. Ils passèrent une petite porte et pénétrèrent dans une cour intérieure ombragée de palmiers et de plantes à fleurs rouges, avec une fontaine au centre.
– Cette demeure a été construite en 1794, expliqua le jeune homme. C’est un exemple typique d’architecture islamique de l’époque. Elle est bâtie autour d’une cour centrale, qu’on appelle sahn, et possède les plus beaux moucharabiehs du Caire.
Avant que son frère n’ait pu faire une blague vaseuse sur ce dernier terme, Amy précisa :
– Ce sont les panneaux de bois ouvragés qui protègent les fenêtres.
– Les savants amenés par Napoléon ont fondé une nouvelle science, l’égyptologie. Leurs ouvrages ont provoqué une véritable fièvre égyptienne à travers l’Europe. On s’arrachait tout ce qui venait d’ici.
– Fascinant…, commenta Nellie.
– Oui, tout à fait barbant, murmura Dan. Ouille !
La jeune fille au pair venait de lui marcher sur le pied.
– Autrefois, le musée abritait quelques effets personnels de Napoléon, mais ils ont été retirés en 1926. Le bâtiment a été rénové dans les années quatre-vingt-dix et depuis on y expose des textiles artisanaux et de la céramique.
Dan retint sa sœur par l’ourlet de son T-shirt. S’il ne l’arrêtait pas, Amy passerait des heures dans les galeries poussiéreuses à engranger des informations sans aucun intérêt.
– Hé, on n’est pas là pour jouer les touristes, lui rappela-t-il. On commence par où ?
– On va faire un tour et chercher des choses d’époque, suggéra-t-elle.
– Bon, ce n’est pas le plan du siècle, mais c’est déjà un début, soupira-t-il.
Ils visitèrent la demeure, mais il était difficile de distinguer ce qui était là à l’origine et ce qui avait été rénové ou remplacé. Finalement, ils se retrouvèrent sur un vieil escalier de pierre qui redescendait dans la cour.
– Les Lucian sont tous des Napoléon en herbe, marmonna Dan. Prends Ian et Natalie, deux petits dictateurs pleins aux as. Camarade Irina ? Une dictatrice avec un tic à la paupière. Napoléon ? Un dictateur avec une armée.
– Merci, professeur, pour cet éclairage inédit sur les guerres napoléoniennes. Oh là là ! Théo avait raison. Ces panneaux sculptés sont magnifiques ! Et regarde ce carrelage ! fit Amy en effleurant le mur.
– On croirait entendre Ian Kabra. Tu te rappelles quand il s’est extasié sur les cadres de fenêtres d’Alistair ?
Le visage de sa sœur se décomposa. Oups, il avait prononcé le nom fatal. Chaque fois qu’il le laissait échapper, Amy prenait son air « Ouin-ouin, mon hamster est mort ». C’était dingue qu’une fille de quatorze ans, presque normale, puisse craquer pour un crétin pareil. Il aurait espéré que sa sœur soit au-dessus de ça.
Les yeux dans le vague, Amy fronça soudain les sourcils, intriguée. Elle désigna un carreau.
– Ça ne te rappelle rien ?
Dan s’accroupit.
– L’emblème des Lucian !
Il avait beau être dissimulé dans le motif, il l’aurait reconnu entre mille.
– C’est forcément un indice ! s’écria sa sœur, surexcitée. Il doit y avoir quelque chose derrière.
Elle appuya sur le blason, puis sur les quatre coins du carreau qui ne bougea pas.
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